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VoQU$avez déj4 lu sans doute i brxociure publiée récemment
>a ris sous ce titre:t Lc »ancci eni ût Pliale. Elld con-

tient une espèce de coinientaire" tant de Pe*position oflicielle de
la situation faite dans le courant du mois par M'. 13aroche au
Sénat et au Corps législatif de France, que du choix île docu-
nients publiés par le gouvernement français relativement aux
derniers érènenreuts d'Italie. Vous vous serez' aperçu sans
donute que le but principal de èet opuscule est de rejeter sur le
Saint-l'ère et sur son gouvernement la cause de l'état déplorable
auquel sont arrivées les choses dans toute l'Italie, et spécialement
dlans les doainmes nppatifßcauX. Vous connaissez prfait emnent la
série des faits qui se sont neodés danrs ces derniers temps, vous
connaissez; d'autre part, les divers actes émnés de Sa Sainteté,
ainsi qne la dépêche envoyée par moi à MUîgr. le nlonce à Paris;
le 29 février: dc l'année dernière , et cela vous sufit déjà pour
rrpousser ce te injuste imîputation. En effeI mi on considère:
eec quelque attention les.argtaents sur lesquels elle est appuyée
das lahrocire on verra sans grande peine qu'i( n'y a pas une
seule assert:iOO qui ne denieure victorieusement réfutée par les
actes d'ont je vin.s de vous. parlkf. Toutefois, comme cette
brochire, 'pW Id moyen de vagues gè ls, ou d'recdotes
éfrangère. àslaueadoi, oiaigatins putrentiiagi.aires,
s'éfforede réenterdiets fa.th cir'é un 11.uix ïspect, ain de leur
faire dire le contraire de ce qu'ils expriment, j'ai cru opportun
d'y opposer quelques considérations pour le plus.grand éclaircisse-
muent de la véritè. Ce motif, joint à la considération du carace
tWre ofliciel sous lequel la brochure s'est prétendue publiée, m'a
engagé à m'en occuper pour la partie qui regarde de plus près le
SainSiége et son gouvernement.

Et d'abord je ne m'arrêterai pas à qualifier ici Pacte d'un
homme qui ose lancer publiquement une accusation si grave
contre le Chef auguste et vénérable de PEglise catholique i t
cela au moment oû, à part les aveugles et éternels ennemis de
tout ordre,, tout le monde admire et plaint ei lii la victime de
l'ingratitude et de la perfidie la plus rare qui fut jamais. . Je sais
bien que l'auteur se défend d'accuser Sa Sainteté, en di-ant que
son cour a été surpris et trompé ptr quelques-uns de ceux qui1
l'entourent. Mais cet artifice est trop vulgaire pour écarter let
reproche d'irrévérence lorsqu'on ose bquer cclui qui a tant de titres
au plus prolond respect et à La plus sinccre gratitude et vénérn-
tion. Chacun, plit reste, comprend facilement qinunie pareille
excuse est pire que racusmtion même.

Mais, quoi qu'il en soit de l'appréciation morale et, si Por
vent, politique de cette imputaion, arrivons à la considérer enr
elle-même et dans sa valeur intrinsèque. La brochure prétend
que l'obstination du Saint-Père à ne concóder audmine reforme, et
à se refuser à tous les conseils et secois bienveillants du gou-
yerieient français, est la seule et vraie cause de toutes les.pertes
temporelles que souufre imlaintenait le Saint-Siège. N'imant
Pas, pour Ina part les généralités vagues et abstraites, qui ne
sont bonnes qu'à déguiser li vérité, j'appelle l'auteur sur le ter-
rain des faits particuliers et précis. D quel temps pàrle-t-il, et
de quelles circonstances ! I faut bien avouer que, si l'obstination
prétendue est chiose réelle et non imaginaire, elle a dIû se montrer
daps in temipsdonné t dans unre conjocture dorrrée

Or, on peut. à ce sujet. distiniieor troi époques : la premiòre c-
tend depuis les premières années du pnactiicat de Sa Sainteté
jusqu'à son exil à GaëlU ; la seconde comprend les dix alis qui
S'écoulèrent depuis son retour à Rome jnedau derniers troubles
survenus er Italie ; et la troisième enfin," les deux aîînes dalis
lesquelles eurent lieu ces bouleversements. Il y aurait certaine-
ment de la folie à voloir rejete ilob:tination prétendue sur la
première de ces époques, alobrs que le monde eitier salrai;l dans
le Souverain Pontife régnant l'initiative spontanée de cesréformes
et de ces libertés que l'on pouvait accordLer sans avoir à ci aindre
de les voir dégénérer on coupable licence, par l'oeuvre de ceux
qui cherchaient à en abuser. , Cela est si vrai que, dernièrement

encore, l'aveu en. a été fait par le ministre d'une puissance pro-
testante dans une-assemblée pule.

Et si les généreuses et larges concessions du Saint-Père se
sont vues 1écompensés, de la part des perfidcs instigateurs de ja
révolution, par la plus .ijuste ingratitude et félonie, cela servit
à montrer dés lors la vanité de la: onfiance exagérée que plu-
sieurs mettent en de sembhbles renèdes ; vanité dont malliea-
reusement on a eu, il y. a peu de jours, un nouvel exemple.

Quand le Saint-Père fut rétabli dans là possession de. ses Eta,
par la faveur de toutes les puissances et par le concours des
armes catholiques, en quoi la France eut une si grande part
qu'elle a mérité toute notre reconnaissance, comme nous la lui
avons exprimée et l'exprimons de nOuvea-u, quels furét alors les
dé,irs que lui temnoignérent d'un cominun accord les puissanrrs
catholiques, y compris par conséquent le gouvernement français?
C'était la réorganisation des finances,, bouleversées surtout par
les spoliations de l'anarchie révolutionnaire ; c'était la réalisation
des réformes convenues à Gaï3te avec les plénipotentiaiées des
principaux Etats catholiques, c'était enfin la formation d'une ar-
mée à lui appartenant, qui pût mettre un terme à l'occupation
temporaire de la Franrce et de l'Autriche. Or, quel est celui
de ces trois désirs qui n'a pas été aceonli ? Grâce à la sagesse
et à la contiinuelle sollicitude de. Sa . Sainteté, on avait reussi,
non-seulemuen.t à abolir le papier-monuaie,mais minême à obtenir
une égalité parfaite enfre l.es recettes et les dépenses, avec quel-
que excédent du côt6 des recettes, et cela sans lever de nouveaux
impôts sur les sujets. Pour les réformes, si.on cri excepte deux,
qui,. à raison des circonstances graves et exceptionnellies qu'en-
tretenait Pattitude hostile et révolutionnaire du Piémont, avaient
été différées, elles avaient été mises à exècution ; comme je Pai
démontré dans ma dépêche précédente : et le rapport de M. le
comte de Rayneval, d'illustre mémoire, alors ambassadeur de
France près le Saiit-Siége, en avait déjà rendu un irrécusable
témoignage. L'armée, nonobstant la condition particulière de
l'Etat ponrifical où elle se forme, comme chacun le sait, par voie
d'engagement volontaire, Parmée pouvait être constituée enr
nombre suflisant. Aussi, lorsque dans les premiersjours de 1859,
on voulait trouver un prétexte à la guerre d'Italie dans la per-
manence des armées étrangères sur le territoire pontifical, Sa
Sainteté put librement inviter la France et l'Autriche, quand elles
le voudraient, à retirer leurs troupes.

En quoi donc a consisté la prétendue obstination du Saint-
Père dans les dix années dont nous parlons 1 La brochure en
question, an lieu de réclamer- en des termes généraux, aurait
mieux fait le dire en particulier, et cri citant des faits et des do-
cuients, ce quauirait voulu le gouvernement impérial, ou les
aitres gouverneine ts amis du Salirt-Siége. Poui nous, nous ne
trouvons dans toute la brochure rien de spécifié sur ce point,
sauf les parolcs suivartes :" La conduite même dii gouvernement

pontifical, son refus persistant d'accomplir des réformes, et ses
sympathies avouées pour l'Autriche contribuaient à accroître les
alarmes du patriolisme italien." Par là, on prétend établir deux
choses le refus des réformes, et la sympathie pour l'Autriche.
Mais pour le premier point, nous en avons déjà montré le faible

par l'autoritë mnime du représentànt de la France. Quant .au
second, que l'on-cite un seul fait clans lequel Sa Sainteté ait mon-
tré plus de déférence pour le gouveinement impérial de l'Autriche
q]ue pour tout autre goivernement catholique, et spécialement que
polrr le gouvernement irial de France.- Ne pourrait-on pas
plutôt et avec plus de fondement faire une récrimination con-
traire?

Reste donc la troisième époque, celle du dernier mouvement
survenu en Italie, et il convient de s'occuper de celle-ci plus au
long, puisque c'est à cette époque que parit se rapporter spè-
cialemnent laccusation portée par la brochure.. L'auteur décrit
à la page 91, qu'elle devait être, dans une telle comiiion, lat-
titude de lempereur des Frarçais, et voici ses liaroles " Uha-
lie respectée dans son indépeindaice, la' Papauté protégée dans
sa puissance temporeile, tel était dcon te douihle but que devait
se proposer la politique impériale." En présence de cette attitude

107


